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Direction La Filature à Mulhouse où 
vient d’être créé 40° sous zéro, un 
collage de deux pièces de Copi, trente 
ans après la mort du dessinateur et 
dramaturge argentin. 

Le Munstrum Théâtre s’empare de 
l’univers de Copi et sème le chaos 
sur scène.  
 
Le Munstrum Théâtre a placé son 
spectacle sur une planète futuriste. On 
y retrouve les drag-queens chères à 
Copi et son théâtre n’a rien perdu de sa 
saveur dans la mise en scène Louis 
Arene. 
 

ITW Louis Arene 
 
Ce qui fait la singularité du Munstrum 
Théâtre est son travail sur le masque, 
qui est comme une seconde peau pour 
les comédiens dont Lionel Lingelser, un 
des fondateurs de la compagnie. 
 

ITW Lionel Lingelser 
 
Christian Lacroix fait partie de cette 
aventure. Il a pu mettre son imagination  
débordante au service de ce spectacle 
en créant des costumes délirants pour 
ces personnages lunaires et 
extravagants. 
 
La musique du spectacle est signée 
Jean Thevenin, alias Jaune, qui fait 
partie de la playlist de France Inter. 
 
40° sous zéro du Munstrum Théâtre : ce 
soir à La Filature de Mulhouse puis en 
tournée dans différents festivals dont le off 
d’Avignon cet été.  

Stéphane Capron 
 

Podcast  
www.franceinter.fr/emissions/le-journal-de-
19h/le-journal-de-19h-08-mars-2019 
	
  



	
  

	
  	
  

	
  

	
  



 
 

40° sous zéro : l’opéra punk de Copi 
 
Au Théâtre Monfort, de drôles de drag-queens en descente d’héroïne 
s’affrontent sur de la musique techno sous un climat polaire. Les textes 
de Copi revivent à leur manière, démesurée. 
 

On met quelques minutes à reconnaître Girls Just Wanna Have Fun, l’hymne eighties de 
Cyndi Lauper. C’est une grande dame multicolore montée sur échasses, couronnée de boules 
de Noël dorées, qui chante. On dirait un personnage de Klimt version drag-queen. Cette 
ouverture n’aurait pas déplu à Copi. Au Monfort, le Munstrum Théâtre s’empare de deux 
textes du fantasque dramaturge argentin (L’Homosexuel ou la difficulté de s’exprimer et Les 
Quatre Jumelles) pour ériger une pièce en deux actes qui n’a pas plus de sens que de limites. 
 

Acte I : les steppes de Sibérie. Intérieur jour. Une petite chaumière. Un animal qu’on évide. 
Une table en bois. Une baignoire en zinc. Un chien à poil long. Une mirabelle à assommer un 
cheval. Des Cosaques de passage. On se croirait dans Michel Strogoff. Pas exactement: une 
fille pense être tombée enceinte de sa mère. C’est possible, toutes deux ont changé de sexe. 
«Ton seul rêve dans la vie, c’est de te faire sauter par un coiffeur à voilettes dans les toilettes 
de la gare entre midi et deux», attaque la matrone. Ambiance. Cette parodie de roman russe 
ose tout  : avortement à vue, bassine remplie de viscères, pluie de paillettes sur lit 
d’excréments et autres libations du meilleur 
effet. 
 
Masques queer et théâtre nô 
 
Les textes du dramaturge argentin, figure gay 
des années 1970, revivent avec une folie 
intacte. Il faut trouver de nouvelles 
esthétiques pour continuer à être iconoclaste. 
À l’image de ces masques androgynes, qui 
évoque le queer comme une figure théâtrale 
(pas très loin de la commedia dell’arte). C’est 
une manière inépuisable, baroque, morbide et 
pétaradante, revisitée à l’envi par Louis 
Arene (mise en scène), Christian Lacroix 
(costumes) et Véronique Soulier-Nguyen 
(coiffes). Dans l’acte II, introduit par Michel Berger avec un Paradis blanc de circonstance, la 
direction artistique puise aussi bien dans le théâtre nô sanguinolent que dans le Mad Max 
polaire. 
 

Cette fois, l’action se passe en Alaska. Les sœurs Cis(genre?) se piquent dans un palais de 
glace. Des sachets de poudre blanche pendent du plafond comme des lustres. Elles sont 
dérangées par des Laurel et Hardy en jupons qui en veulent à leur or. Les quatre jumelles 
s’entretuent à qui mieux mieux en répétant leur nom: « Salopes ! » 
 
Quel sens donner à tout ce vacarme? On y discerne, les yeux mi-clos, le thème de l’identité. 
Tant de joie et de violence pour deux petits mots : j’existe ! «Ces filles veulent juste s’amuser», 
rappelle Cyndi Lauper. Enfin, les costumes et les prothèses s’arrachent, tout comme les pans 
du décor, et les masques tombent. On retrouve le plateau nu, une troupe d’hommes et de 
femmes éreintés sous les kicks de musique techno. Bravo aux comédiens héroïques. Ce fut 
une belle bataille. Que ceux qui ont vibré y trouvent leur discours ! Jean Talabot 
 
» 40° sous zéro. Jusqu’au 30 novembre au Monfort Théâtre. 
 

	
  

23 nov. 2019 

	
  
La pièce, tonique, est parfaitement servie par sept 
comédiens sans limites. Darek SZUSTER 



	
  

	
  
	
  



	
  

	
  

	
   	
  



 

Christian Lacroix signe des costumes au 
festival d'Avignon : "Je suis toujours avide 
d'expériences" 
 
Parmi les pièces à ne pas manquer lors du Off du festival d'Avignon 2019 se 
trouve 40° sous zéro, une pièce montée par le Munstrum Théâtre qui mêle deux textes 
de l'auteur argentin Copi, L'Homosexuel ou la difficulté de s'exprimer et Les Quatre 
Jumelles. Habitué à collaborer avec des metteurs en scène, Christian Lacroix en a 
signé les costumes. Le célèbre couturier raconte au Journal du Dimanche son 
admiration pour l'oeuvre de Copi et détaille sa collaboration avec la petite compagnie 
alsacienne du Munstrum Théâtre, venue de Mulhouse.  
 
Comment en êtes vous venus à créer les 
costumes de 40° sous zéro? Comment 
avez-vous connu Louis Arène et son 
univers théâtral ? 
J'ai sympathisé avec Louis Arène lors de mes 
nombreuses collaborations au Français avec 
Denis Podalydès ou Eric Ruf. Pour Lucrèce 
Borgia, créée à Richelieu en 2014, Denis 
m'avait fait découvrir le travail de masque de 
Louis en dehors de son métier d'acteur. J'avais 
alors été très impressionné car la technique de 
Louis part d'une matière 
qui imite vraiment la peau. 
Elle permet de prolonger, 
brouiller, transformer les 
visages des acteurs 
rapidement. Cet effet 
prodigieux, indicible, crée 
d'emblée le malaise 
(dans Lucrèce) ou le 
grotesque (dans 40° sous 
zéro) tout en restant onirique, poétique, 
esthétique. Rien de gore. Entre temps, Louis 
m'a proposé de voir mieux encore son travail 
dans son précédent spectacle, Le Chien, la 
Nuit et le Couteau, qui m'a sidéré et conquis. 
Nous nous étions promis de collaborer un jour. 
Ce jour est venu avec Copi mais je m'adapte 
toujours quand j'ai envie de faire un spectacle. 
Il se trouve que Louis et Lionel ont l'habitude 
de travailler avec leur géniale costumière 
Karelle Durand, qui a créé l'osmose de ce 
spectacle. Moi, je n'ai pas inventé grand chose, 

simplement concrétisé les fantasmes que 
Louis avait en tête à partir des documents que 
nous échangions, passant de l'Angleterre 
élizabéthaine au Japon, des performances de 
transformistes à l'art contemporain etc. 
 
Qu'est-ce que vous appréciez dans la 
démarche et dans l'univers de Louis Arène 
avec la troupe du Munstrum Théâtre ? 
J'aime sa façon d'avancer, aventureuse et 
courageuse. Il a une part d'enfance et pour lui 

rien n'est impossible, il poursuit 
son univers jusqu'à le capter et 
le partager. Son, lumière, 
espace, couleur, musique, il 
affirme une voie et une voix 
bien à lui, entre rire énorme et 
subtilité fragile, une certaine 
élégance au delà du grotesque. 
A l'origine un monstre est 
quelque chose de surprenant 

que l'on montre et fait admirer. Et je suis très 
sensible à ces contrées où l'absurde confine 
au réel et à la poésie, où mauvais et bon goût 
n'ont plus de sens mais deviennent un langage 
esthétique au delà des normes et des codes. 
C'est ce bijou vibrionnant, à la fois fulgurant et 
précieux, que Louis possède en lui, des 
profondeurs en clair-obscur où se côtoient le 
feu et les abysses, les anges et les démons 
mêlés, intriqués, l'éclat du rire sinistre et les 
larmes d'émoi, avec beauté toujours... 
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Qu'est-ce qui vous touche dans le théâtre 
de Copi et dans l'approche futuriste qu'en 
fait Louis Arène ? 
Je suis d'une génération qui a connu Copi lui-
même sur scène. Je me souviens de la 
créations des Quatre Jumelles par Jorge 
Lavelli au Palace durant le Festival d'Automne 
1973. Je venais d'arriver à Paris et c'est à 
cette pièce que j'ai invité pour la première fois 
celle qui allait devenir ma femme! Ce souvenir 
a joué mais, avant tout, j'ai été touché par la 
manière dont Louis m'a dit approcher l'oeuvre 
de Copi, loin des sempiternelles 
représentations drag-queen qui noient le 
propos. Copi est inclassable. Il fait partie de 
cette mouvance argentine qui 
a marqué si fort la scène 
parisienne avec de jeunes 
réfugiés homosexuels mais 
pas que... Avec, aussi, un 
autre monde à faire partager, 
une autre culture, une autre 
manière d'imaginer et projeter 
l'époque. A la même période 
les Chiliens sont arrivés fuyant 
Pinochet. Toutes ces vagues 
de résistance politique, 
intellectuelle, philosophique, 
culturelle sont venues grossir 
les rangs du théâtre de rue. Ils 
ont fait avancer les choses, ils 
ont initié une autre civilisation, 
baroque et post-surréaliste avec le camp et le 
queer si galvaudés aujourd'hui. Je ne sais pas 
si vous connaissez la série Pose, qui retrace 
ce genre de mouvement dans le contexte noir 
américain des USA dans les années 80 et 90. 
Aujourd'hui, il faut porter la parole et perpétuer 
la flamme de ce type d'élan, car il est 
dramatiquement menacé dans un monde 
chaque jour plus réactionnaire et plus populiste 
sur les traces des Trump and co. Après, Copi 
ne saurait être réduit à l'homosexualité non 
plus. C'est une langue, une attitude, un monde 
pour lequel je ne connais pas d'adjectif 
convenable, disons qu'il est entre Ionesco et 
Grand Guignol, Py et Jarry. Mais il est inutile 
de chercher des comparaisons, c'est Copi ! 
Les générations nouvelles ne savent plus qui il 
était. Il fallait donc trouver une langue, un 
décor, une gestuelle qui ne singe pas la sienne 
mais qui exalte l'intemporalité de son monde. 
Ce sont des mots, des impulsions, des visions 
qui parlent aujourd'hui comme ils parlaient 
alors. Au fond il est inutile d'imiter son accent 
latino ou son phrasé, qui pourtant était pour 
beaucoup dans l'impact de ses spectacles. Et 
ça, Louis a su le faire. 

Comment vous y êtes vous pris pour mettre 
en œuvre cette collaboration avec Louis 
Arène et inventer ces costumes de grand 
froid, vous qui êtes plutôt abonné aux 
grandes productions du Français ? 
Chaque production est différente en fonction 
des budgets mais ce n'est pas le plus 
important. A partir de fripes et de récupération, 
on fait des choses formidables et j'adore cela. 
Ce qui fait la vraie différence, c'est la 
personnalité du metteur en scène et de ses 
acteurs, l'ambiance des lieux et de la pièce 
elle-même. Pour 40° sous zéro, il y a des 
parkas et des vêtements vintage, mais aussi 
des costumes coupés à partir de maquettes et 

de silhouettes réalisées en perruques de 
récupération, en fausses fourrures, des 
kimonos retaillés en costumes XVIIe siècle et 
recouverts de plastique pour le sang... A cela 
s'ajoutent les masques créés par Louis et les 
coiffes fantastiques de Véronique Soulier-
Nguyen. 
 
Que pensez-vous de la programmation 
2019 du festival d'Avignon ? 
Pour être honnête je suis le nez dans le guidon 
ces jours-ci, je n'ai pas trop regardé! Après le 
Copi, j'ai créé les costumes du Postillon de 
Longjumeau pour Michel Fau à Favart, puis 
ceux de La Vie de Galilée pour Eric Ruf au 
Français... Et là, je viens de commencer ceux 
des Noces de Figaro pour James Gray au 
Théâtre des Champs-Elysées... De toutes les 
façons, au théâtre, je cherche à être étonné et 
à voir ce que je n'ai jamais vu auparavant. Je 
suis toujours avide d'expériences nouvelles. 
J'aime l'univers d'Olivier Py, alors promis, je 
vais très bientôt me pencher sur sa 
programmation. Il est temps ! 

Alexis Campion 
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40° sous zéro : le vaudeville queer apocalyptique du Munstrum 
Théâtre  
 

Le Munstrum Théâtre de Louis Arene et Lionel Lingelser revisite Copi et son théâtre 
subversif en collant deux pièces: Les quatre jumelles et L’homosexuel ou la difficulté 
de s’exprimer. Cette jeune compagnie qui s’est fait remarquée avec Le Chien, la Nuit et 
le Couteau de Marius Von Mayenburg récidive avec ce spectacle futuriste qui met le 
chaos sur scène. Il a été créé à la Filature de Mulhouse. 
 

Une dragqueen emmitouflée dans une couverture en patchwork chante au ralenti le Girls just 
want to have fun de Cyndi Lauper, elle est transie par le froid. 40° sous zéro, le nom du 
spectacle porte bien son nom car les deux pièces de Copi se déroulent dans des contrées 
glaciales; la Sibérie pour L’homosexuel et l’Alaska pour Les quatre jumelles. Mais le plateau 
ne tarde pas à se réchauffer, tant la mise en scène de Louis Arene déborde d’énergie et de 
trouvailles facétieuses. 
Dans L’homosexuel qui ouvre le spectacle, un chien traverse le plateau, on devrait dire plutôt 
une boule de poils énorme. L’ancien pensionnaire de la Comédie-Française a récolté tout ce 
qu’il pouvait trouver comme perruques (y compris place Colette) pour fabriquer ce personnage 
muet. Dans cette pièce une jeune fille qui a changé de sexe, subit l’oppression et les viols des 
adultes qui l’entourent. Dans Les quatre jumelles, deux couples de jumelles junkie s’écharpent 
et s’entretuent, avant de ressusciter plusieurs fois grâce aux injections miraculeuses d’héroïne 
qui se déverse par paquets sur le plateau qui finit maculé d’une fine pellicule de poudre 
blanche. 
 

Louis Arene et Lionel Lingelser ont placé leur 
spectacle dans un ailleurs, une planète futuriste 
totalement déconnectée du 21e siècle. Il faut bien cela 
aujourd’hui pour digérer le théâtre de Copi totalement 
subversif. Si sa langue fait désormais partie des 
classiques du 20e siècle, elle reste pour toujours crue et 
déconnectée de toute forme dramatique conformiste. Elle 
colle parfaitement à l’univers du Munstrum Théâtre qui 
utilise le théâtre masqué et imagine des univers 
puissants et des créatures étranges. Pour cette 
production, les deux jeunes directeurs de la compagnie 
ont eu la chance de travailler avec Christian Lacroix qui 
a mis son imagination débordante au service de ce 
spectacle en créant des costumes délirants. La musique 
apocalyptique de Jean Thévenin (alias Jaune) traduit 
admirablement bien le côté lunaire de l’écriture de Copi. 
L’ensemble forme un spectacle déjanté, hors du temps, 
épuisant à jouer pour les comédiens (Louis Arene, 
Sophie Botte, Delphine Cottu, Alexandre Éthève, Lionel 
Lingelser, François Praud et Olivia Dalric), tous 
remarquables et méconnaissables sous leur deuxième 
peau. Ils campent à merveille ces personnages déboussolés par la cruauté du monde.  

Stéphane Capron  
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Le Munstrum théâtre met Copi sous ecsta 
 
Après avoir transformé La nuit, le chien et le couteau de Marius von Mayenburg en un conte 
noir, burlesque, le Munstrum théâtre s’attaque avec gourmandise et fièvre à deux œuvres de 
Copi, L’homosexuel ou la difficulté de s’exprimer et Les quatre jumelles. Plus que jamais, 
Louis Arene et Lionel Lingelser laissent aller leurs imaginations débordantes et décalées 
pour offrir un spectacle granguignolesque et absurde au-delà de toute limite, de toute 
outrance. Extravagant coup de cœur !  
 

Dans l’église rennaise du Vieux Saint-Etienne transformée en théâtre, les doudounes sont de 
rigueur. En cette fin après-midi d’avril, on frôle Les 40° sous zéro promis par le titre du spectacle. 
Enroulés dans des couvertures, les spectateurs s’apprêtent à affronter les vents glacés de 
Sibérie. Tout le monde est prêt.  Top départ, le voyage vers les contrées hostiles et gelées où sont 
déportés les transsexuels selon Copi, ainsi que ses Quatre jumelles peut commencer. Alors que les 
premières notes de musique résonnent sous les voûtes de la nef, que la 
lumière tamise l’espace, une immense silhouette se détache sur 
scène. Affublée d’un bien étonnant et démesuré couvre-chef fait semble-t-
il d’un assemblage de boules de noël dorées, l’étrange créature (captivant 
François Praud) entonne de sa belle voix douce, un remix suave, presque 
méconnaissable, de Girls just wanna have fun de Cindy Lauper.  
 

Le ton est donné. Loin de toute réalité, de toute vraisemblance, le 
Munstrum théâtre et ses joyeux drilles entraînent le public médusé dans 
un univers burlesque, déjanté, où démesure et folie se conjuguent avec 
une ambiance granguignolesque assumée, revendiquée. S’emparant des 
textes de Copi comme d’une friandise acidulée, douce-amère et quelque 
peu épicée, Louis Arene et Lionel Lingelser transcendent l’esprit subversif 
et revendicatif du dramaturge argentin pour en dépasser les limites très 
ancrées dans les années 70 et le militantisme gay. Convoquant tous les 
artifices du théâtre, ils nous invitent à des bacchanales outrancières, 
extravagantes et tellement « over kitsch » qu’entre rire, exaltation et 
stupéfaction, le public incrédule, séduit, en redemande toujours plus. Il ne 
sera pas déçu. Sans aucune limite, ces Copi revisités où les instincts les 
plus bestiaux, les plus sanguinaires, côtoient la pureté, certes pas 
virginale, mais naïve de créatures en fleur, passionnées, aliénées, 
plongent avec délice et jubilation au cœur d’une humanité surréaliste et 
furieuse revendiquant son désir de vivre, d’affirmer ses différences.  
Derrière les masques, conçus par Louis Arene, les costumes délirants signés Christian Lacroix et les 
perruques imaginées par Véronique Soulier-Nguyen – formidable bestiaire d’êtres déformés, 
défigurés, opérés – c’est un show fou bien au-delà du genre et du sexe qui se dévoile devant les 
yeux des spectateurs tous ébaudis. C’est toute l’excentricité de Copi, l’essence même de son 
œuvre, qui est exacerbée par cette mise en scène qui se joue des sens et des contrastes, qui n’a 
pas peur du ridicule, qui force le trait, qui sublime le trash et se sert des corps des comédiens 
comme d’une matière scénique fascinante, modulable à l’envi. Enfermant ses personnages dans 
des lieux sinistres, des territoires particulièrement inhospitaliers, il les pousse vers une folie 
salvatrice, mortelle, une liberté toute relative conquise de haute lutte avec les pires démons, eux-
mêmes. 
 

Vulgaires, crus, les mots fusent avec vivacité, énergie, ne laissant aucun répit aux 7 artistes qui se 
succèdent sur scène. De Sophie Botte à Delphine Cottu, d’Olivia Dalric à Alexandre Éthève, en 
passant par Lionel Lingelser et François Praud, sans oublier bien évidemment Louis Arene, tous 
extraordinaires, ils donnent chair, corps et sang à l’univers pourri jusqu’à la moelle dépeint 
par Copi. Entremêlant tous les genres et les registres du théâtre, revisitant quelques tubes, 
tel Le paradis blanc de Michel Berger, faisant gicler une hémoglobine rouge fluo à tout-va, le 
Munstrum théâtre fait une nouvelle fois mouche. Allant toujours plus loin dans leur quête du 
fantasmagorique, de l’étrange, du cauchemardesque, pour le plus grand plaisir d’un public malmené 
parfois, mais souvent halluciné, Lionel Lingelser et Louis Arene ne se refusent rien, crient haut et fort 
leur désir viscéral de vivre autrement, bien au-delà d’une normalité insipide, triste. Après une scène 
finale de toute beauté, c’est toute une salle qui se lève à l’unisson applaudissant à tout rompre la 
géniale singularité d’une troupe « shootée » à l’adrénaline. Totalement disjoncté !  

Olivier Frégaville-Gratian d’Amore  
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40° Sous Zéro (waouh !) 
  

Aux portes de l’enfer selon Dante, cette inscription : « Vous qui entrez, 
laissez toute espérance. » 
Point d’inscription au-dessus de la porte de l’enfer où se débattent les 
personnages des deux pièces de Copi réunies en un seul spectacle. Un 
enfer blanc, la Sibérie pour les uns, l’Alaska pour les autres. Aussi 
espèrent-ils, ces laissés-pour-compte, s’agitent-ils sans fin. Leur enfer c’est 
l’impossibilité d’exister, d’aimer, d’échapper à la réalité, de s’évader, de 
partir. Chez Copi, on patine sur place, on est un hamster dans sa roue. 
Ces deux pièces sont hors norme, hors normes. Esprits cartésiens, 
amateurs d’ordre, de civilité, de bon goût, passez votre chemin. Mais si rien 
ne saurait vous effrayer, laissez-vous entraîner dans ce maelström 
immonde dont la réalité est incroyable. 
Tout y est extravagant, abject, sordide, ordurier et rien n’y est dégoûtant en 
raison de la démesure même de ces dérèglements. Ces personnages sont 
quasiment des créatures extra-terrestres, semblent n’avoir pas grand-
chose d’humain que leur détresse. Les costumes et les accessoires sont 
somptueux et stupéfiants, tout cela est « camp » tout cela est comique, et 
tout cela est tragique. C’est le cri de Münch avec des paillettes.  
On comprend que ces pièces soient présentées ensemble, comme les 
deux faces d’une même médaille et quand le fond de scène s’ouvre 
jusqu’au mur, que les sept comédiens se réunissent en bouquet, costumes 
et accessoires arrachés, c’est toute leur belle et angoissée humanité qui 
nous interpelle. Alain Pécoult 
	
  
Du 5 au 25 juillet à 21h35, relâches les 12 et 18 juillet. La Manufacture (Patinoire ) 
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40 DEGRÉS SOUS 
ZÉRO. Exceptionnel 
 
Louis Arene et la compagnie Munstrum Théâtre avaient 
mis Avignon en émoi il y a deux ans, avec LE CHIEN, LA 
NUIT ET LE COUTEAU. Bien plus encore, leur 40 
DEGRÉS SOUS ZÉRO va secouer jusque les plus blasés. 
On savait pourtant à quoi s’attendre du côté du texte : 
deux Copi, d’abord L’Homosexuel ou la difficulté de 
s’exprimer, puis Les quatre jumelles. La Sibérie, puis 
l’Alaska. Des coins tranquilles où se coltinent à la vie des 
personnages, jurons en carnassière, qui s’escriment aux 
confins de la société. À l’Est, Mme Simpson, sa fille Irène, 
addict à la copulation, et Mme Garbo, l’une des conquêtes 
d’Irène. Toutes les trois ont changé de sexe, à la suite 
d’opérations dont on ne saura jamais vraiment si elles ont 
été désirées. À l’Ouest, carrément à l’ouest, deux sœurs, 
Fougère et Joséphine, vaguement chercheuses d’or, 
reçoivent la visite de Maria et Leïla, au passé chargé. Tout 
ce beau monde est accro aux poudres, dont la maison 
regorge, et possède une aptitude certaine à la 
suppression de son prochain. 
Louis Arene, qui met en scène et joue, aux côtés de 
Sophie Botte, Delphine Cottu, Olivia Dalric, Alexandre 
Éthève, Lionel Lingelser et François Praud (à créditer 
chacun d’un engagement spectaculaire que l’on devine 
éprouvant), exacerbe la tension dramaturgique en 
poussant à l’extrême les situations, dans une alternance 
de pulsions de vie et de mort qui tourne à la sarabande 
macabre. Le sang gicle, les étrons fusent, les insultes 
jaillissent. Le tout est d’une veine comique en diable, faite 
d’accumulations outrancières sans répit aucun. Quant à 
l’esthétique-maison, unique par l’utilisation de 
protubérances, entre autres crâniennes, qui bousculent 
les genres, elle entre dans une résonance toute 
particulière avec les textes de Copi. Les costumes, signés 
Christian Lacroix, ne gâchent rien à l’affaire. Un 
extravagant coup de pied au conformisme, à voir 
d’urgence. Walter Géhin 
 

LA MANUFACTURE (Patinoire) à 21h35, du 5 au 25 juillet,  
relâche les 11 et 18. 
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40° sous zéro, farce 
bouillonnante et décapante 

 
Il y a deux ans lors du OFF 
2017, Le chien la nuit et le 
couteau m’avaient emportée 
dans l’univers baroque et 
déjanté du Munstrum 
Théâtre.  
Cette année, les revoilà avec 
deux courtes pièces de 
Copi : L’Homosexuel ou la 
difficulté de s’exprimer et Les 
Quatre jumelles. Il y est 
question dans la première de 
3 femmes transsexuelles : la 
mère, la fille et l’amante de 
celle-ci. La fille, Irina, couche 

avec tout ce qui passe, la mère ne veut pas que sa fille parte, l’amante rêve de partir 
avec la fille, qui d’ailleurs est enceinte (de qui ? On ne saura pas et de toute façon 
l’enfant passe). Dans la seconde, deux jumelles, droguées jusqu’à la moelle, vivent en 
Alaska, et reçoivent la visite d’une autre paire de jumelles venues… on ne sait plus 
vraiment, en fait, ce qu’elles sont venues faire. En tous cas, ce petit quatuor va 
s’entretuer s’entre droguer s’entrelacer dans une chorégraphie férocement macabre et 
déjantée. Dans les deux cas, tout ce petit monde attend un train, le Transsibérien pour 
les premières, le Transalaska pour les secondes. 
C’est difficile de trouver les mots pour décrire ces deux farces où l’absurde, le 
burlesque, le macabre, le caustique, se mêlent et s’entremêlent dans une escalade de 
provocation où le trash rivalise avec l’absurde. Provocation et trash oui, mais l’auteur 
(que je ne connaissais pas, honte à moi), bouscule tant et tant les codes de la bien-
pensance, de la morale, qu’il finit par emporter tout ce qui pourrait nous empêcher de 
savourer la proposition du Munstrum Théâtre. Nous voilà donc emportés par un torrent 
d’irrévérence, de burlesque, aussi visuellement beau qu’hypnotisant. Les comédiens 
sous leurs masques et leurs prothèses jubilent dans un jeu toujours plus convaincant, 
les costumes de Christian Lacroix sont à la fois exubérants et munificents (très Lacroix, 
donc), la scénographie, les lumières sont superbes, tout, y compris le chien et les 
chansons, tout est envoûtant. Le public est emporté par ce torrent de folie, captif et 
fasciné, jusqu’au final, sidérant. 
Le tout est follement esthétique, follement drôle et follement provocant. Le tout est fou, 
aussi fou que le public quand il sort, totalement séduit et ne voulant qu’une chose : y 
retourner.	
  verobeno 
 

La manufacture, 21h35  
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Des Copi non conformes  
	
  

Le théâtre Munstrum emmené par Louis Arène mixe « L’Homosexuel ou La Difficulté de s’exprimer » avec 
ce bijou qu’est « Les Quatre Jumelles ». (…) Loin des approches homos et/ou argentines habituelles, deux 
jeunes compagnies s’emparent du théâtre de Copi pour le lire tout autrement. 
 
« Copi, sans reprendre souffle, mettait dans le mille : immigrés, écolos, homos, zizi, herbe, exil, taule, travelos, 
mouise, chiens, douleur dite morale à se foutre une balle dans le crâne. Savoir-vivre, humeur claire. Les rires qui 
font respirer. Vraiment personne comme Copi n’a récuré jusqu’aux coudes, page par page, dessin par dessin, la 
merde des jours, personne n’est resté plus intact. ». Comment mieux dire ? Ces lignes, magnifiques et lucides, de 
Michel Cournot, écrites au lendemain de la mort de Copi (sida) en décembre 1987, montrent combien, bien que 
mort, Copi reste increvable, reste « d’actualité », comme on le dit des « classiques » revisités. Son écriture ne 
mourra jamais puisqu’elle ressuscite à l’envi comme les quatre jumelles de sa pièce. 
 
Copi en Alaska 
De son vivant, ce sont essentiellement ses compatriotes argentins exilés comme Alfredo Arias qui ont porté à la 
scène ses pièces extravagantes. La création par Jorge Lavelli de sa pièce Les Quatre Jumelles en octobre 1973 
sur les marches conduisant au sous-sol du Palace fut l’un des marqueurs d’une époque. Il n’en reste que quelques 
photos où l’on voit les quatre actrices le visage grimé de blanc. Mais il nous reste le texte, quel texte ! Depuis la 
mort de Copi, avec un bonheur constant et jamais rassasié, Marcial Di Fonzo Bo et ses amis ont maintenu le feu et 
la folie Copi. Marcial n’en finira jamais avec cet « Argentin de Paris » qui n’avait aucune nostalgie de son pays. 
La publication récente (mai 2018) de son théâtre complet chez Christian Bourgois est comme un signe (c’est de 
cette publication que sont extraites les lignes republiées de Cournot). Non celui d’un renouveau, car l’écriture si 
dégraissée de Copi semble toujours écrite à l’instant, dans une sorte urgence frénétique, mais celui d’un temps où 
d’autres approches nouent d’autres fils que ceux de la filière argentine et de la filière homo. 
 
Sous le titre 40° sous zéro, le théâtre Munstrum signe un spectacle qui se shoote à deux pièces de Copi, 
L’Homosexuel ou La Difficulté de s’exprimer et Les Quatre Jumelles. Un spectacle conçu par Louis Arène et Lionel 
Lingelser qui se sont connus au Conservatoire national supérieur et ont fondé cette compagnie installée en Alsace 
(dont Lionel Lingelser est originaire). Tous deux sont artistes associés à la Filature de Mulhouse où le spectacle 
vient d’être créé avec la complicité de Kevin Keiss (dramaturgie) et celle du couturier Christian Lacroix (costumes, 
assisté de Jean-Philippe Pons et Karelle Durand). La scénographie, les masques et la mise en scène étant signés 
par le seul Louis Arène. 
Le titre du spectacle provient d’une des premières répliques de L’Homosexuel ou La Difficulté de s’exprimer où 
Irina se promène « seule dans la steppe par quarante degrés sous zéro », ce qui ne surprend pas trop sa mère 
Madre. Tout se passe en Sibérie, terre d’exil, et Irina préfère sécher les cours de piano de Mme Garbo pour aller 
baiser dans les chiottes de « la taverne Lénine » avec Garbenko, le mari de la prof de piano, un officier muté en 
Sibérie ; mais elle baise aussi avec un coiffeur, et ainsi de suite. Irina est enceinte, elle ne sait pas trop de qui, 
peut-être de sa mère, ce que récuse cette dernière : « On n’a pas baisé ensemble depuis des années. » 
La machine adéquate 
Sur ce, débarque Mme Garbo qui dit à Madame Simpson (Madre) aimer sa fille, vouloir l’emmener en Chine et 
précise avoir « un sexe d’homme », suite à une opération effectuée à Casablanca lorsqu’elle avait dix-sept ans, 
une opération faite contre son gré. Ce à quoi Madre, quelque peu outrée, répond : « Ma fille et moi avons changé 
de sexe par notre propre volonté. » Et nous n’en sommes qu’à la seconde scène de cette pièce foldingue qui en 
comprend quinze. 
La pièce Les Quatre Jumelles met en présence, d’un côté, Maria et Leïla qui sont venues acheter des chiens 
d’Alaska bien qu’elles les détestent ; de l’autre, Fougère et Joséphine venues en Alaska chercher de l’or mais qui 
ont oublié d’emporter la « machine adéquate ». Elles sont ensemble dès le début et le resteront jusqu’à la fin (la 
pièce est une seule et longue scène), elles n’en finissent pas de se faire des piqûres d’héroïne, de se traiter de 
« salopes », de s’entretuer et de ressusciter. 
 
Du rire et de l’excès avant toute chose. Rien de tel pour conjurer « la merde des jours ». 
Le théâtre Munstrum joue avec ces deux pièces qui nous arrivent par saillies dans une ambiance qui mêle faux 
seins, faux culs et oripeaux que l’on croirait sortis d’un tableau flamand, affublés des masques unifiant les sexes 
dans une intersexualité galopante des visages équipés de prothèses, de coiffes et de maquillages invraisemblables 
(Véronique Soulier-Nguyen). Ajoutez à cela des effets grands-guignolesques de membres sanguinolents, de 
geysers de sang, de sols et corps enfarinés, le tout sur fond de tentures qui s’écroulent et de rideau rouge en 
déséquilibre. Beaucoup de matériaux de récup pour nourrir un grotesque débridé et fantasmagorique où le 
spectacle se perd parfois mais finit par retomber sur ses pieds occasionnellement chaussés de chaussures de ski. 
Les comédiens, outre les susnommés – Sophie Botte, Delphine Cottu, Olivia Dalric, Alexandre Ethève et François 
Praud – finissent sur les rotules, gavés de théâtre. Comme nous. Jean-Pierre Thibaudat 

	
  
40° sous zéro a été créé à la Filature de Mulhouse début mars, le spectacle sera les 5 et 6 avril au Festival Mythos à Rennes ; 
du 5 au 26 juillet à 21h10 à Avignon à La Manufacture (Patinoire) ; du 20 au 30 novembre à Paris au Monfort. 
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